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De    riniprimerie    du    BCN    ORDH.fi, 
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PLUS     DE 

DIX-HUIT  FRANCS 

NOUS    VOULONS 

UN  LOUI 


■¥^^¥1f5^¥^^^fi«***V^i«* 


EuPLE  souverain,  que  749  tyrans  ont 
égaré,  pour  renverser  le  trône  d'un  roi  sous 
lequel  tes  p^'opriétés  étoient  sous  la  sauve- 
garde des  loix  justes  et  humaines  ,  reconnais 
la  vérité ,  vois  dans  quel  abyme  ils  t'ont 
jette  ,  entends  Robespierre  ,  Chabot  ,  Marat- 
prêcher  l'insurrection  ,  partager  les  proprié- 
tés à  de  vils  brigands  pour  qui  le  pillage 
est  vertu, 

ÉCOUTE  BARBAROUX,  aux  yeux  du- 
quel l'humakiîë  est  un  crime. 

Point  de  liberté,  si  nous  ne  devenons 
tous  sans  culottes  :  tant  qu'il  exiftera  des 
riches,  le  peuple  ne  sera  point  fouvérain; 
car  c'eft  à  lui  seul  qu'appartienent  les 


A 


(  4  ) 
Mais  à  qui  tisiiî-ii  ce  langage ,  a  des  hom- 
mes pervers  dont  la  vie  est  un  lyssii  de 
crimes  ;  qui  n'ont  jamais  vécu  que  de  pillag? , 
à  charge  à  l'hamanité  dont  ils  mecoanoissent 
les  droits,  ennemis  des  loix  parce  qu'elles  seront 
toujours  contraires  a  leur  dessein  liberticidcj 
puisqu'ils  ont  juré  de  ne  vivre  que  des  fruits  du 
travail  de  Thonnète  artisan  ^  et  parce  qu'ils 
ne  trouvent  de  plus  grand  plaisir  que  celui 
de  piller  et  d'opprimer  leur  semblabe. 

IL  FAUT  ÉCLAIRER  LE  PEUPLE, 

DÎT  ma: 


Deouis  trop  lono'-rems  rhumanité  soiif- 

fiante  se  tait ,  ëi  le  peuple  anéanti  par  le 

despotisme  ,  «'émit  dans  TesdavaQ-e.  Une 

Religion    obscure   &   tyranniqùe  Ten- 

cliaîne  à  une  grossière  stupidité  ^^  &'  lui 

fait  oublier  fes  droits.  ^ 

t 

'  '^ 
Je   n'entreprendrai    point  de  déffendre  la 

morale  pure  de  la  religioîi  catholique  ;  si  elle 

étoit    aussi    bien  gravée    dans    le    cœur  de 

Manuel  qu'elle  Test  dans  celui  des  honnêtes 

ÇQïïs^  ce.r  homme,  sans  religion  ,  sans  probité 

comme   sans   mœurs  5  n'auroit  point  calom- 


(  5  ) 
nié ,  et  seroit  exempt  du  repentir  î  tardif 
qui  déchire  son  cœur;  quel  repentir  1  lui  ,  à 
qui  riiumcinité  suggerolt  de  faire  mourir 
Louis  XVI  plus  lentement  dans  un  cachot 
reuéhreuXa 

Mais  quels  sont  les  droits  que  la  grossière 
stupidité  fait  publier  au  peuple  ?  Est-ce  les 
droits  d'opprimer  des  hommes  qui  ne  leur  ont 
3ar«;îâis  prêché  que  la  morale  pure  et  sainte  , 
de  ne  faire  a  autrui  que  ce  que  nous  vou- 
drions qui  nous  fut  fait  à  nous  mêmes. 

Cette  morale  ne  permet  point  la  calomnié; 
il  faut  donc  dire  la  vérité. 

Manuel  n'a  pas  été  an  vingt  juin  violer 
jusqu'au  droit  sacré  de  citoyen  5  l'opprimé  ^ 
dans  son  château» 

Mais  comme  procureur  syndic  ,  il  a  ahan- 
àonné  son  poste  y  il  est  vtnu^son  front  r a-- 
yonnant  ât  joic^  dans  le  jardin  des  Thuilepies 
admirer  le  noble  courage  de  ses  éitàssairesy  j& 
Ty  ai  vu  crier:  bravo  ^   bas  h  veto. 

Il  n'a  point  mis  le  feu  au  canon  le  dix 
â-oût. 


(  o 

Maïs  depuis  six  semaines  secrettement  avec 
Pcthion  deux  ou  trois  lieuies  par  jour  ,  ils 
fabriqaoient  quelques  calomnies  capables  de 
mettre  fin  à  leur  insurrection  proicttée  en 
ïTïal  17^2  contre  It  or  souverain,  entre  Collot^ 
d'Ecrbois  ,  Robespierre  ,  Vcvequc.  de  Lyda^ 
JDumouricr  et  U  souverain  des- faubourgs^  etc. 

Il  n'a  jamais  été  aux  prisons  frapper  d'in- 
nocentes victimes. 

Mais  trois  jours  auparavant  ,  il  disait 
que  le  j?cupU  seul  en  avoit  h  droit  et  que 
les  dani^crs  d>z  la  patrie  le  lui  commandoit; 
quarante  -  huit  heures  après  il  fit  solder 
les  comptes  drs  restauraiturs  et  guichetiers 
à  qui  il  annonçoit  que  dans  Les  vingt-quatre 
heure  î on prononceroii  sur  le  sort  des  détenus. 

On  peut   s'envelopper   dans  son   manteau 
ayant  de  tels  sujets  de  mtditation. 

LE  DESTRUCTEUR  DE  L'ORDRE 
SOCIAL  ,  BRÎSSOT , 

Qui  5  parcequ'il  n'a  de  propriétés  qite  sa  plume 
vénale  ne  Veut  plus  qu'un  million  de  nègres  , 
travaillent   à   l'accroissement  du  commerce 


(  7  ) 

qiM   les  fatt  vivre  et  qui  leur  procure  ce  qne 

L^    liberté  ne  leur  Rtoit  pi    r-      -' ^ lilieu 

des  boîs. 

la  liberté,  dit-il,  gk  I.Jrc  pour  tous 
le'^  hommes  j  aucun  n'a  le  droir  d'avoir 
des  esclaves, 

Ileponse  généraleà  toutes  ses  calomnies. 

L'homme  vertueux  nourrit  sa  famille  du 
fiult  de  son  travail.  ^ 

Le  lûgrc    travaille  ,  on  éltve  sa  famille. 

L'homme  libre  a  des  revers  ,  est  su;et  aux 
infirmités  de  la  vie  humaine  qui  trop  souvent 
forcent  sa  famille  à  mendier  un  pain  que  le 
père  nepeiit  plus  gagner. 

Le  nègre  seul  y  malade,  soufre  parce  que  ses 
enfans  nen  ont  pas  mii.is  leur  nécessaire  y 
et  si  r humanité  d'un  maître  lui  faisait  re- 
greter  s's  soins  a  donner  au  malade  ,  son 
intérêt  l'y  fcrceroiî» 

L'homme  heureux  dans  son  commerce 
amasse  pour  ses, enfans. 

Xc  nlgre    courageux  ,  après    son    devoir 

A   3 
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cultive  son  tcrrcin  ,  y  trouve  sa  rançon   et 
sa  propriété, 

Brissot  ne  sait  donc  pas  que  Bratus,  îe 
restaurateur  de  la  liberté  E^cmaine  n'ava- 
loit  jamais  un  verre  d'eau  qu'il  ne  l'eût  reçu 
de  la  main  d'un  esclave. 

le  fauK  conciliateur  Péthion ,  l'homme 
du  peuple  et  l'étendard  de  la  révolte  en  juin , 
juillet  et  août  de  Tannée  17925  ose  encore 
être  l'apologiste  indiscret  du  coeur  de  son 
ami  Robespierre  ,  qu'il  dit  ne  pas  être  capa- 
ble d'un  crime  dont  il  auroit  à  rougir.  Il 
qualifia  ces  crimes  ^  du  nom  de  faiblesse  et 
de  méliance.  Il  ne  le  sait  que  trop  ,  que  sa 
foiblesse  lui  a  fait  oublier  son  devoir  •  mais 
que  dis'je  ?  un  tel  homme  en  à  t-ild  autres 
que  celui  àts  forfaits,  lui  qui,  à  l'époque  du 
10  aoûtdancoït  des  mandats  d'amener  ^  dont 
il  chargeoit  Marat  de  l'exécution  et  dansîes^ 
quels  il  fît  comprendre,  pour  plaire  à  Péthion, 
l'ennemi  de  Manuel  ,  lui  qui  pronnoit  les 
vertus  du  maire  digne  des  municipaux  quil 
l'entouroient  ,  comme  le  sauveur  de  la  liberté 
et  le  seul ,  sur  la  tête  duquel  on  pouvoit 
asseoir  avec  confiance  la  couronne  dictato- 


(?) 

riale  ,  lui  quî  publia  la  nécessité  des  af^remas 
journées  des  2  et  '  ■  "^teiTibre  ,  que  i'éthion 
sut  si  bien  prép  .r  ,  et  auxquelles  ,  dit-il  , 
il  paroitroit  s'opposer  si  l'on  ne  couvrblt  sa 
conduite  du  voile  de  l'innocence.  Il  nous 
prépare  encore,  je  le  siis,  quelques  scènes 
innocente  ,  mais  s  qu'il  frappe  ,  il  me  coanolt. 
Depuis  son  dernier  crime  ,  je  lui  ai  dit  de 
compter  les  minutes,  et  de  croire  avoir  vécu 
plus  long-tems  qu'il  ne   l'a  -Tiériîé  : 

N'importe  par  quel  chemin,  pourva 
que  j'aille  à  la  postérité,  dit  Santerre, 
aux  Jacobins. 

Ainsi  s'exprîmoient  les  Cartouche  et  les 
Mandrin  j  mais  aussi  n'étoienî-ils  pas  cou- 
verts d'une  sale  ignorance,  ils  n'éîoient  point 
les  vils  croupiers  de  leurs  semblabes ,  ils 
plaignoient  encore  ceux  qui  par  la  résistance 
les  avoient  obligés  à  leur  donner  la  mort  ^et 
quands  dans  leurs  sombre?  réduits ,  quelques 
malheureux  v  étoient  enfermés  ,  et  qu'aucune 
loi  n'y  prctégoiî  ,  Cartouche  ne  pouvoit  se 
résoudre  à  assassiner  des  hommes  qui  étoient 
sans  défense. 

A  4 


(  ïo  ) 
fai  rempli  mon  dîvoir y  dit  -  il,  aux  ac- 
clamations du  peuple. 

Que  ne  disoit-il  plus  franchement:  Vdx 
fait  ce  que  vou^  m'aviez  commandé, sans 
m'inquiéterde  la  consternation  générale,, 

Le  Peuple  ne  pouvoir  arriver  au  lieu  du 
supplice^  les  soldats  des  jacobins  a  voient 
seuls  de  la  poudre  pour  leurs  canons,  de  nom- 
breux corps  de  troupes  départementales  pa- 
trouilloient  dans  Paris  ,  tandis  que  d'Orléans^ 
dan?5  Taîle  gauche  du  garde-meuble,  buvoit 
du  vin  d'Alicante  ;  à  la  santé  de  la  stupeur 
parisienne  et  de  la  douleur  du  peuple. 

Que  repond  Santerre  à  trois  officiers  dç, 
section  qui  lai  annoncent  que  des  rassem- 
bla? mens  de  femmes  font  craindre  pous;  le^. 
propiiétés. 

Que  puisque  cela  commence,  i'  part 
pour  Verfd.illes;  mais  ne  leur  dit  pas  qu'ail 
dînera  auReincy,  que,  s''il  veulent,  ils 
peuvent ,  dans  Faprès  dîner <^  disperser  çà 
et  là  quelques  patrouilles;  fur-tout  que 
Ton  se  fouvienne  que  Ton  ne  fera  pas  im- 
punémeat  feu  fur  fon  peuple. 


^fl!^-: 


(  "  ) 

Qu'a-t-il  fait  au  2  et  3  septembre  ;  il  ne 
dormit  point ,  roujoiirs  sur  pieds,  il  veilloit 
a  ce  qvie  le  peuple  ve  fut  pas  entravé  dans 
se?' opérations  sar:gvunaire.«j  ^  faisoit  publier 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  que  le  e-souv 
rain  assemblé  punissoit  les  traîtres  à  la  patrie. 

Que  dit-il  de  l'ami  des  Loix  ,  loin  de  pro- 
téger une  pièce  dont  là  morale  pouvoit  eclai-» 
rer  un  peuple   égaré  ,  il  s'écrie.: 

Comment  peut-on  parler  de  loix  dans  un 
saint  temps  d'ajiarchie.  Parlant  à  Dazincourt: 
et  bien  1  si  on  ose  la  jouer  ,  ;e  ne  reponds 
ni.des  acteurs  ni  dc:<  spectateurs,  pas  même  du 
théâtre  ;  j'ai  la  force  armée  en  main,  si  je  l'y 
conduits  je  vous  plains. 

Jamais  un  dictateur  montrat-il  plus  daii- 
dace. 

Il  fiut  une  nouvelle  édition  du  genre 
humain  ,  ou  l'on  mettra  les  Bô'  dénrirtemens? 
en  brochure  5  le  génie  DVBOlS-'D^-CRAr-iCÈ  , 
^ux  Jacobins, 

Le  ^enre  humain  n'est  déià  que  trop  corrom- 
pu  5  sans  en  désirer  une  nouvelle  édition  5  car 


^i0^ 
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en  typographie  ,  la  meilleure  est  la  première  , 
les  contrefaçons  sont  toujours  remplies  de 
nouvelles  défectuosités  ;  mais  son  désir 
s*explique  mieux  dans  le  sens  suivant  :.  il 
voudroit  des  hommes  contrefaits ,  qui  ne 
soient  que  sanguinaires  ;  il  en  est  assez  de 
barbares  parmi  nous  ,  et  qui  oseroient  désirer 
Sânsfiérnirjque  le  globe  entier  leur  ressemblât. 

Ou  l'on  mettra  les  S6  départeniens  esi 
brochure, 

Fourroit-on  plus  finement  nous  dire  que 
s'ils  ne  parviennent  à  corrompre  le  monde 
entier,  ils  se  vengeront  sur  les  86  départe- 
men-s ,  depuis  si  long-tems  tourmentés  par 
des  convulsions  anarchiques  ^  qu'il  les  ané- 
antiroiU  avec  eEX  ,  pour  prix  de  leur 
obéissance ,  et  que  la  guerre  civile  est  le 
fléau  q(i  ils  leur  préparent. 

Ceux  qui  se  sont  audacieu'^.^ment  disputé 
la  honteuse  gloire  des  insurrections  (  î  )  fini- 
ront bien  aisément  par  armer  le  peuple  contre 
lui  même  ,  en  l'oblipeant  de  s'entre^or^er. 


(  î  )    Voyez   la  défense  particulière   de  M,  Soufëat. 
sur  la  journée  du  îo  août  I7fas 


(  'î  ) 

Qu'arrive-t'il  d'un  bien  qu  oa  achçtte  au 
fermier  ?  Comme  ,  parcoiit ,  les  pro;-^r-éta!re« 
ne  sont  pas  méconnus,  ils  sauront  se  f^iire 
restituer  et  profiter  des  angrais .  d'un  fol 
acheteur. 

Bientôt  le  siècle  des  restitutions  sera  a 
l'ordre  du  jour. 

La  Flandre  ,  que  600  millions  avoient  pa- 
ralysée, et  que  Dumourier  pouvoir  conquérir 
à  la  minute  ,  puisqu'il  la  payoit  ,sera  la  pre- 
mière restitution  de  nos  dilapidateurs  àes 
propriétés  françaises. 

Le  voile  se  déchirera  sur  les  conquêtes 
payées  et  sanglantes  du  nord  •  bientôt  les 
preuves  en   miin  je  les  dévoilerai. 

Dans  un  gouvernement  monarchique  les 
loix  y  sont  les  bornes  delà  liberté,  qui  les 
enfreind  se  rend  criminel.  Comme  l'impunité 
affranchît  le  brigandage ,  expose  l'homme 
juste  a  la  scélératesse  ,  l'insurrection  suit  de 
près  ,  alors ,  l'honnête  artisan  demande  un 
nouvel  ordre  dans  le  gouvernement  ,  avec  des 
loix  plus  sévères,  m.ais  d'astucieux  Cromwels 
prêchent  l'anarchie ,   la  liberté  devient  li- 


(  H  ) 

cence  ;  îe<;  loÎY  ,  cVsr  le  peuple  quî  ne  s*y 
soumet  qui  périt  ;  votre  bien  ,  fruits  de  vos 
snenr«:  et  de  vos  travaux  est  le  sien,  votre 
vie  même  lui  appartient  ;  ce  n'est  plus 
piUer  ,  ni  a^sas.siner;  quand  le  souverain  ,  par 
lui  mêire  e'^:ecure,  tout  e-t  vertu  ,  qui  n'est 
pas  no'iu'aire  est  crim'nel  de  le7e-peup'.e 
souverain.  S'il  n'émiare  on  le  lanterne. 

Dix  ?;ept  communes  Nantaises  nous  donnent 
lin  exempïe  récent  du  pouvoir  du  souverain. 

Dès  ofiic?ers  municipaux  avoient  fait 
Zh$tn\h\-^.ï  dc.^  citoyens  sur  la  place  ,  et 
après  un  exho^fe  pathétique  -ilerneuré  sans 
cfFet  ^  ii'^leur  dirent-  «  vous  avez  la  liberté  ^ 
y>  mais  il  f?.nt  l.i  àé^fcnàrç:  contre  les  légions 
î>  des  rois  qui  nous  menacent  et  qui  bientôt 
3»  rentreront  dans  nos  foyers,  u 

Il  est  vrai  y  mais  vous  nous  ave:^'  donné 
la  lih^rié  tt  nous  ne  r avilirons  pas  en  tirant 
au  sert.  Vous  ctes  48  mllh  municipalités^ 
toutes  plus  ■inî^TCssées  les  unes  que  les  autres 
au  maintien  de  la  réfubllquc ,,  formti^  un 
corps  d'armée,  défende^  vos  intérêts,  mais. 
que  nous  soyons  libres. 

Les  municipaux  5  dans  leur  sainte  fureur 


( 
y' 
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>u]urv*?nt  faire  abattre  aussitôt  l'arbre  He  H 
i:bu:  -  riis  tant  de  ;euîi^s  hlks  ,  d/  jeavies 

aiRin.;  se  réunirent,  autour  qu'il  Lur   fut  im- 
possible déxécuier  leur  projet. 

Ces  jeuiies  filles  firent  à  leur  tour  un  dernier 
exhorte  aux  nnmicipaux. 

Nos  amans  sont  jeunes  ;  ccmme  vous , 
quand  ils  auront  vccu  ils  ircnt  au  champ 
de  mars  cueillir  les  lauriers  dî  Bdlonne  -,  par- 
te^ ,  et  chacune  d'elles  se  mit  a  chanter  ce 
couolet  si  connu: 

Partez  quand -^vous  voudrez  3 
Quant  a  moi    je  demeure. 
Et  si   iamais   je  pleure 
Ce  sera  quàiid  vous  reviendrez. 
Partez  etc. 

Q'ii  me  rait  craindre  ce  tribunal  redoitîable 
démandé  par  des  aspirans. 

Ces  perturbateurs  du  repos  public,  y  trou- 
veront leur  tombeau ,  les  massacres  ne  seront 
plus  favorisés,  le  piliage  sera  exilé  et  les  pro- 
priétés   seront  protégées. 

Va:ne  et  consolante  idée!  ne  voit-on  pas 
éclôre  la  fi^ur  dictatoriale,  ne  sont- ce  pas 
là  des  pouvoirs  que  l'on  donne  au  dictateur 
qui  va  paroître  et    qui  fera  tomber  sous  le 


(J6) 

glêve  des  ioix  qu'une  assemblée  parjure  et 
crimireleaura  dicté,  d'innocentes  victimes  qui 
oséroient  revendiquer  les  droits  de  la  justice  ? 

Article  VL 

Tous  ceux  qui  ne  seront  pas  émigréis 
et  dont  on  jugera  à  propos  de  se  dé- 
faire seront  mandés  pardevant  ce  tribunal , 
et  faute  à  eux  d'y  comparoitre  ,  ils  seront 
regardes  comme  tels  et  leurs  biens  connsqués 

au  profit  de  nos  législateurs, 
> 

Vous  malheureux  enfans  des  pères  proscrits 
que  deviendre7-vous  puisque  la  cmpidité  dei 
îiommes  leur  fait  oublier  l'humanité. 

Si  bientôt  ropprimé  ne  se  lève  ,  ne  se  rallie 
aux  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix ,  ne  ter- 
rasse les  ennemis  et  les  tyrans  de  ses 
semblables,  des  flots  de  sang  cimenteront  un 
règoe  barbare  ,  cruel  et  féroce.  Tremblez 
âmes  posilianinies,  craignez  de  mériter  votre 
malheureux  sort,  si  vous  ne  vous  pénétrez 
de  ctiiQ  maxime. 

Quand  on  a  tout  perdu ,  que  Ton  n'a  plus  d'espoir  , 
La  vie  est  un  opprobre  et  la  mort  lïn  devoir* 
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LA  CAUSE  DES    RÉPUBLIQUES* 

Les  petites  .républiques  nous  prouvent 
a-^scz  que  les  rois  ne  ressemblaient  en  rien 
à  nos  tyrans.  Elles  furent  établies  pour 
être  le  refa^e  des  scélérats  proscrits  ,  qu'ils 
plaignoient,  encore  ,  et  qu'ils  espéraient  ra- 
mener à  la  vertu ,  en  leur  donnant  un  asyle 
dans  un  pays  de  flancliise  ^  pour  se  recon- 
noître  et  se  rendre  dicrnes  de  rentrer  dans 
la  société.  On  ne  leur  donnoit  point  de  chef 
parceque  c'eut  été  entacher  la  royauté. 

Mais  comme  les  hommes  ameutés  ne  font 
jamais  de  loix  constantes  ,  parce  qu'ils  les 
assujetissent  à  leurs  caprices  et  à  leur  inté- 
rêt particulier  ,  qu'il  n'y  a  point  de  loix 
salutaires  qui  ne  soient  fondées  sur  les  mœurs 
qu'ont  les  hommes  d'un  gouvernement,  et 
non  sur  celles  au'ils  devroient  avoir  ,  leurs 
divisions  integtmes  causées  par  l'instabilité 
des  loix  tuent  les  arts,  la  misère  remplace 
l'abondance  ,  et  le  peuple  ,  toujours  vic- 
time des  factions,  devient  la  proie  des 
y^anipires  ,  tels  -que  le  sont ,  de  rio"  jours,  les 
Danton,  les  Pétïon ,  etc.  et  le  bien  qu'on 
peut  attendre   des  loix    douces,  et    humaines 
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dans  un  pays  d'où  les  vertus  sont  proscri- 
tes est  le  même  que  nous  procurent  les  îoix 
que  l'on  fait  taire  en  licenciant  un  peuple 
à  qui  roii  donne  le  droit  de  souverain,  afin 

de  le  mieux  former  pour  ranarchie, 

\ 

le  veux  le  bonheur  pour  tout  le    monde, 

je  ne  puis  être  heureux    quen    voyant    l'a-^ 

bonda'ce  ;    le  seul   moyen   est  celui  que  je 

vous  propose. 

Plus  de  i8  francs  nous  voulons  un  louis^ 
î8  livres  est  un  calcul  trompeur,  il' doit 
être  proscrit  de  la  société. 


NOTES  ni'^TORIQUES  ET  CURIEUSES. 

Le  duc  d'Orléans,  depuis  la  journée  du  4 
mars  5  se  promené  comme  un  furieux  dans 
son  appartement  ;  il  se  frappe  par  intervalle 
la  tête  avec  le  poing,  jure,  profère  mille 
imprécations  que  la  décence  mVaipêche  de 
répéter  ici,  et  maudit  un  peuple  ingrat  qu'il 
a  égaré..  .  qui  hcur-uscmcnt  commence  a  eu- 
vrir  les  yeux^  sur  son  ambiticn. 

Deux  de  ses  gens  ont  été  prêts  à  le  quitter, 
parce  qu'ils  craignaient  qu'il  ne  portât  la  scé- 
lératt^ss  à  t\^er  ceux  qui,  dans  un  de  ses  mo- 
mens  de  fureur  seroient  auprès  de  lui,  avant 
de  se   défaire  bai-même. 

Le  cinq  ,  1  eut  une  grande  conférence  avec 
le  général  Santerre  qui  lui  dit  que  si  bien- 
tôt !es  Dantoiiistes  ,  les  Erissotins  ,  les  Fé« 
thioviistes  ne  voy oient  tomber  la  tête  de  leurs, 
chefs  ,  il  fdudroit  renoncer  à  toute  entre- 
prise. Le  génie  de  ce  général  ne  lai  permet 
pas  les  longues  et  fines  intrigues  qui  condui- 
sent p?r  des  sentiers  détournés  au  Cromwé- 
lisme.  La  précipitation  fut  cause  que  les  pro- 
tecteurs ,  les  dictateurs  et  les  piinces  dépar- 
tementaux se  lip-uerent  et  firent  échouer  le 
projet  de  notre  petit  général  c^ui  achetta  lâche-- 
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ment ,  aux  dépens  de  l'Égalité  un  bien  mérité 
de  nos  législateurs. 

Ainsi  se  racroche  aux  branches  des  saiileS 
qu'ii  vouloir  abattre,  le  manant  mal- adroit 
qui   s'est    aissé  tomber   dans   l'eau. 

La  défaite  de    nos  armées    fit  oublier  ces 
haches  suspendues  sur  tant  de  têtes.  D'Orléans 
ik  demander  ses  rivaux,  ils  vinrent  et  promi- 
rent dese  réunir, afin  de  pouvoir  avec  moins  de 
crainte  aviser  aux  moyens  efficaces  de  garan- 
tir  leur   tête   du  danger   qui    les  ménacolt    ^ 
on  y  vit  même   Marat  promettre  à   Brissot, 
Danton  ,  etc.  de  ne  plus  être  rami  du  peuple, 
Bi  as  de  devenir    celui  de  ses  collègues.   La 
débauche  courronna   leur  réunion  ,  ils  ne  se 
séparèrent  à   trois  heures    du  matin  qu'après 
s'être  juré  une  fraternité  peu  durable  ,  mais 
nécessaire  à   des  scélérats  pour  se   soustraire 
à  la  justice. 

Un  des  convives  remarqua  que  Erissot  ne 
maof^eoit,  que  des  mêmes  mets  que  Mgr.  le 
Duc ,  quoiqu'ils  fussent  chez  le  restaurateur 
des  bouches  de  l'assemblée. 
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